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ALLEMAGNE- — Francfort, 21 octobre.
On écrit de Munich, 15 octobre :
La nouvelle publiée par plusieurs journaux du paiement 

delà troisième série de l’emprunt grec est sans fondement. 
Il serait bien possible que la Russie fît parvenir , dans ce 
moment quelques secours à la Grèce; mais l’émission de la 
serie dudit emprunt par les trois puissances protectrices est 
très-peu probable dans les circonstances actuelles. Du reste 
deduction faite des intérêts de l’amortissement des deux ore-
s;?.ss^irsra pas assez de ia troisi‘"ie £-:

ANGLETERRE- Londres, 23 octobre.
Lés ambassadeurs de France, de Belgique, d’Autriche, de 

Suisse, de Russie et de Turquie ont travaillé aujourd’hui 
au bureau des affaires étrangères. J
, Le motiyement imprimé à l’Irlande par M. O Connelf 
dans le but d obtenir l’émancipation complète de ce pays se
propage avec rapidité, et de toutes parts L sociétéVse for
ment a 1 exemple de celle dont M. O’Connell a posé lui-

a bases\ Lf. Partl orangiste s’émeut en face de cette 
grande demonstration , et, s’il faut en croire un journal, 
organe de ce parti, il songerait à se réorganiser lui-même 

' Kd™s. C 0bstacle au Progrès politique du catholicisme
La lettre suivante , adressée à M. Ray , secrétaire de M 

0 Connell, prouve l’intérêt que les chefs de l’église catholi
que prennent à cette manifestation : ü 1

* Derry, lé 12 octobre.
ï an d'h 1 w'Ii» a r’Sé, monsieur , par le révérend docteur M. 
mÂ! d ^ aacuser reception de votre lettre du 6 cou
rant concernant la Société Précurseur. Je puis vous assurer
dlrirhmfo’T P '"|Sir re C010pé,rcr avec les amis distingués 
del Irlande a la realisation du but important de la société.

» Signé, M’Langhlin , coadjuteur. » 
bruit 6 correspondant de Dublin du Times annonce que le 
Kilm1' qUe le raarqnis de w°™anby succédera ï lord 

‘ me le^„n0iüT gouverneur du Canada. On dit également
SSwÄÄÄSÄ“ Richmt",d sera”°"un6
Qu’onmiar n ^ ’datées du 24 aoùt > énoncent
£ « Ç lavis de 1 arnvée sur la côte occidentale de
fr£p?At 5qUe d Une (escadre française, composée de deux
loufsdp Pndfo"eCOfiVeUe’ ?ne lettre Particulière deSaint- 
coumVr eonfû'mo celle nouvelle ; elle annonce qu’un
&SrrdinairC est arrivé P°ur donner l’avis que 
à SarpSi!,cSlranLaileM’ Un brick et une corvette ont paru 
mer Pacifique^ 3 Mazat an Pour c°mmencer le blocus de la

Jfcuillehm.
UN DUEL BANS UNE CUVE.

80UVEHIRS DB L’iRVASIOW.

1815. — scène l, ' i
bre ai81CgnLerani|SaeinonwUniChâtea.U de.BourS°ßne au mois de geptem- 
dans un iarPe fanflnréî6 eStj aSS1S’ devant l,ne fenêtre ouverte,
ite; à sa „ay - !’.s,es deu* Pie<Js sont placés sur l’appui de la fenê-
che une wste ninr a-z b 6 aVjC d6S boulellle* et un verre ; il a à la bou- 
““ages de léUrePfniloT- ide TT.et. r.eBarde ,a campagne à travers les 
Porte de la chamhrTÉ eXb,a]te à ,,UTVallRS éGaus. 0n frappe à '* 
Langlade se nrécTniT ’ S. ° Se détanSer, le capitaine dit : entrez ! M. 
11 s’avance ver« i-11«6 ’• T Toyant 1ue le c3P‘‘aine ne tourne pas la tête 
fauteuil.) Ve croisée, et posant une main sur le baut du dossier du

LencaDitain~/Cupitalne’ i’aurais à v°us Parler.
V°Lan n er"[’dcllR l‘as-°UrnM ni IeVer 18 télC)' ” 11 mesemb,e 1u«je ne 
Parole? 3de' ~ Encore serait-il bon de regarder qui vous adresse la

fangiade'T? fout-à-fait inutile si vous me dites votre nom.
‘eau avec madamecoranlanß ade> la seule personne qui habile ce ehà-

• ie Sa*s ‘fès-bien... l’ami de la propriétaire,
injure? ' Monsieur, cofiiprenez-vous que Cë mot peut être une

larinîadP'nC,~T°nsieur ’ dis le* mots comme lés‘idées m'arrivent 
V°,Us ‘es donnrï. SeTIS Peul‘être moins disposé à les prendre comme 

le capitaïn» tl mais J 31 raisons pour être calme et patient. 
Co{nniode ! ° vumant toujours),—Tant mieux ! car c’est beaucoup pluà

•aSllplarlû .
A le caien ‘î « Ä avez “S’ V°US êteS Srand ’ bien fait *lblond> 

ïeur-..,|,|l4m'ieipei détourî1,anf un Peu vérs lui pour le regarder), — Mon- 
8u*docien et von« Prv°pnétaire ’ vous étes Petit ’ noir > vigoureux, Lan- 
iv angladè ~Vnnr.ayeZ’"corame moiVtrente ans.
■lai servi, ' ncore un mo‘j et nous nous connaîtrons parfaitement;

I
rA.Tni K- ♦ i ” ,ut! commeree s est de nouveaubtnrL A ’ ACt a Seance sTst prolongée jusqu'à près de sept 
heures. Après avoir entendu les nouveaux délégués des colo-
laiedisrns^nnTha-riVtS du HaTr8’ le conseil ^ rentré dans 
la discussion a huis-clos, et chacun a été appelé à motiver
«Tri1/18/Ur 3 ^uesti®n de savoir s’*l convenait d’accorder 
rnpmEVcementfSUr es sucres roloniaux. La plupart des 
membres se sont prononces en faveur du produit colonial. 

Ees avis ont été plus partagés sur la question de savoir si
id<£rebt devait être opéré par ordonnance ou par une 

loi, chacun, en émettant une opinion sur ce sujet est con-
,àune<Iu.rtion d8 responsabilité mlnisté- 

nelle sur laquelle un conseil consultatif ne pouvait s’exprimer
moT0XXn™ceCePen‘1“1 ‘”Cli"a“

jjÂÂÂ'Âôî ?£? p.î!
irnnnncAles dlfferens chiffres ; la majorité du conseil s'est 
on rrndtv?0Ur T dcorèvement de 12 fr. par 100 kil. Enfin, 
hin« H1 f,lt nTniendu sur,Ia convenance d’accorder aux co-
nonrvn m oi16 dexP°*ei‘Ieurs denrées en pays étrangers, 
pourvu que ce soit sur des navires français.
SéârTrpdL fa°nSfénèral de Ia Seine a entendu, dans sa 
Si "6'1 ’ lei rapp0rt de Ia commission qu’il avait été 

SS W 13 proP°sUiün faite Par un de ses mem- 
à œf . f p™cèi-v,ei'bau^ de ses,séances, en usant 
“ ‘fÿ dSIa facuIté résultant de l’article de la loi du 10
de h nnhMeiwertrapp0rte'ir, après avoir vanté les avantages 
n ■P-ïb té,’ n a cependant pas conclu à l’adoption de la
fes STes flïifé Pir'i Un,tTme T,°yen audücl ont pu se réunir 
elle U tiedes de, la publicité et ceux qui n’ont poureue qu un amour platonique. 1 1
commission'1 3 décidé’. conformément aux conclusions de la
commission, qu après la cloture et le vote sur chacune de«SB!“';!“1" de SM discussions, le “rtsutat 
non ?innh lnt;oemb-11iP0Ur S3VÔ‘r si el,e ordonnerait ou 
lurni ÏS ’ f C U procès-verba! de la discussion qui 
îation S le vote, soit seulement du texte de la délibé-

ssS’Srfeir,ui sero"1 ainsi ordomées
déUbérafinl ’iap.P|ication i ,e conseil a décidé que la
cission ïra i ^lîb lGltéi Sera pubIiée’ mais que la dis
cussion qui a précédé son adoption resterait secrète. (Nouv.)

Les actions du chemin de fer de Paris à la mer ont re
commencé hier à ïléchir d’une manière effrayante Cependantd«eS«TtnS qUrM- AgUad° a fait depids qoelquSf joK
des efforts extraordinaires pour les soutenir. Il a eu une en- 
trevue avec le ministre des travaux publics qui lui a promis 
que le gouvernement soutiendrait de tout son pouvoir les

queVetnire,i7orJeecVo°mUmeenmf^ m°n Compli“>ent ? Plus agiéabie 

apbmpfiade' T Voulez-vous maintenant me permettre de vous dire en neu
tfÄTCSS "n‘ *“ d“‘ «* ««°» »“' Spïï
Æ'ÊÏÂÂi'“ >■ -

ade; de quitter le service par une blessure oui fut ri™
dumoins avoU réclat^u"'-1à-deS rêveHs.desloire mmiaire, je voulus 
ment acouise ie ™ L , * J0“1583"“6 d UI»e brillante forlune rapide-

SäSRäSS
trouvé engagé. La main qui

femme qui va partager avec toi lout ce que j’ai d’affection dans le emur
Tirz:,:!16 dans ie pond de ^ Si ?0B.î,1 #pS z*

sÉilsigpsa
me permettait d’offrir ma main à la «Jnie s°ugeai que ma fortune 
je voulus aitendrr‘Trrli liTI^,Tlf~Tue aimée, mais

à un homme qui, aux yê.'^ de tousTurau'Tjf raesauvait de

f äääSs™ "
élalUssement de wafortune,.lorsqueMme.ComL ÂÂlï

Relevée. Départs supplémentaires. Matin. Relevée

De Louvaiis pourBruxell 6h.45m. 1 h. 30
» Anvers. 6 h. 45 1 h. go

De Bruxelles pr Louvain il h. 30 5 h. 45
D’Anvers pr id. Ul h. 10,5 h- 45 
d’Ost. p. Br. Av, et Louv.jy h. 30 % b*

D’ANS, à Berl.
I Capelle-Malderen. 8 50 
Termonde, .... 9 »
Wetteren ..... 10 50 

I Gand..................... Il 25

efforts de la compagnie. On prête à M. Aguado le projet de 
P'aaKSSef feutesles actionssur la place dans les cours de 9QQ 
a IMS, et d attendre pour lesémettre de nouveau que le che
min soit en circulation jusqu’à la vallée de Montmorency. On
en laisserait seulement 3000 en circulation et la compagnie
aurait dès a présent un bénéfice de près de 5 millions qui 
suffirait pour commencer les travaux et pour attendre des 
temps meilleurs.

— On nous écrit de St-Pétersbourg, le 11 octobre >
« Aujourd’hui, on a célébré, à l’église catholique-romaine 

de notre ville la naissance du comte de Paris. Le grand-duc 
Michel-Pavlowitch, le grand-duc Nicolas Nicolaïowitch 
grand-amiral de Russie , tout le corps diplomatique, et un 
grand nombre de nobles russes ont assisté à cette cérémonie.» 

T . [Journaldes débats,)
— Le nombre des électeurs inscrits sur les listes des dé-

197 602nS P°Ur l'3nnée électorale 1837-1838 , s’élève à
le ^Ä!tiraiStete^tra0e dudu° de Bo,’deaux 

La oroissance de Henri de Bourbon a pris des développe- 
mens depuis 1 annéedernière ; il a maintenant oinq pieds trois 
pouces. Sa complexion a quelque chose de la vigueur de son 
pète, avec des formes sveltes quimanquaientau ducdeBerri, 
Ses épaulés sont larges, sa poitrine est puissante, sa taille 
bie" Pn‘se ’ *a tet(h belle etfière, est noblement posée sur
fol le?,.p?"?,tres ont souvent ad'niré la délicatesse et
les contours ; 1 intelligence respire sur son front hardi et
vfonS «SeKyeUK ardens co!llm0 son esPrif Pet purs comme sa 
vie, sa bouche annonce les sentimens de bonté et de bien-
im,«inCe qU‘ ?niment son coeur. Du reste, iufatiguable dans
trlnri Ie RerC1CKS du i°rps à contlme on vous Pa dit souvent, 
fatiguabfoB°Ur )0n CS “Q adnlirable eavalier et un piéton in-

Quant à son caractère, c’est un mélange de franchise et 
de prudence, de force et de retenue. Élevé dans le mépris 
des flatteurs et dans la haine de la flatterie, le prince témoi
gne hautement sa manière de voir à ce sujet. Dans ses affec- 
ions il ne fait aucune distinction entre cel« qn?Ku nom 

retentissant eteeux quisuppléent àlanoblesse de la naissance

5ê ÂX.e 61 la plus hlutli de l0,,tes les S
NOUVELLES D’ESPAGNE.

On écrit de Bayonne, le 20 octobre ;
f appri.s 3 Éliorio, le 18 courant seulement, l’entrée

Pirfo« tràt0lre espaSQ0Ï du Prince des Asturies, fils de don 
Carlos et de la princesse deBaira: partis d’Elisondo le même

mrnßmm
tact avec unSfsbnmmtó À8 a t que ra0n lmtation , sans cesse en con-
«ite ÄSissÄstn: s *

■logerait chez eïler tiUan"1 posUlon une excuse Pbur éviter ['officier qui 
SeHe resn'et Je ne laif°,'Ce,néoess3ipe ‘‘°1"’

«ai vdâïïSSSimt" ”PI"MP ‘">*'”« 9<S»

SSäjSSS
te à faire de la maniip deHiancIer si vous avez la moindre plain- 
êles ici? 6 d°a V0IIS avez traité depuis que yous

rénondarafonj^i7,LT'TP0U?Vr,ès'bien le demander, et moi, je vous 
tementbien. J nie t,0uve très-bien ; d’ailleurs vous le voyez parfoi-
de^teÄSSrÄ!“4me (iuestion’j’au,'ais ,e reepet

Le capitaine, bourrant sa pipe.—Ah ! pourquoi !
«nSfoM 7 C est que V0lIS n’avez P88 en présence de M“>° Corani le 
sang-froid, vous me permettrez bien de dire , le sans pêne elari-ii ré . 
vous affectez sans doute avec moi, 6 slacial (‘ue

Le capitaine.-^Monsieur, je n’affecte rien, ie suis ce oiip îa ao..,- 
je parais différent dans différentes occasions, ce n’est Das fanfJaiS>’ Sf 
la faute des occasions. Vous allez me faire entrer da„« dA= C es
m empêcheront de finir ma pipe, mais vous in’avezconté uiifhTsSe“!



XE PÖLITTQUE

— On écrit de Saragosse,le 17 octobre :
« Le général en chef Van Halen, après avoir été joint par 

-la division Mir à' Carinena, a pris la direction de Belchite , 
d’où il-se portera immédiatement sur Caspe, qui est menacée 
par le gros de la faction sous les ordres de Cabrera 5 déjà 
même les rebelles ont tiré contre la ville plusieurs coupsde 
canon. Avec 10,000 fantassins et GÖÖ chevaux commandés 
par Van Halen , et avec la décision qu’il paraît avoir prise, 
on espère que l’orgueil de Cabrera ne tardera pas à être 
humilié.

» Le général Santos-San-Miguël restera à Saragosse. »
— On écrit de Madrid, 17 octobre :
La reine passe aujourd’hui la revue des troupes composait 

la division du général Narvaez. Un grand nombre de specta- 
-teurs admire la belle tenue de Gelte armée dont on ignore en- 

•-core la destination.
Le ministre de l'intérieur persiste à donner sa démission 

malgré tes instances du président du conseil qui s’occupe 
néanmoins de son remplacement.

On va mettre demain en adjudication les fournitures géné
rales de l’armée pour les mois de novembre et de décembre : 
il y a peu de concurréns. ,

La misère est «si grande que'les fonds du Mont-de-Fiélé

............... .... p. c. de l'argent qu’ils déposeront,
contient un long rapport du marquis de Pontejos sur ce 
sujet.

, il 1---- --
-HOLLANDE.

(“Journaux du 25 octobre. )
La deuxième chambre a adopté le 25 dans une séance à 

huis-clos le projet d’adresse ; la première chambre y a éga
lement donné son assentiment. Laùléputation de la deuxième 

1 chambre chargée de le présenter au roi, se compose de 
MM. Van Sytzama, Luzac, Van Rappard, Van de Poil, 
Quintus et Van de Mortel.

Il paraît que l’adresse est complètement favorable au gou- 
'-vernernent. Voici ce que dit à ce sujet le Handelsblad :

» Ceux qui ont de nouveau compté sur une dissidence d’o
pinion entre le roi et la nation, touchant nos affaires politi
ques, auront v cette fois encore, été trompés dans leur at
tente. L’adresse en réponse au discours du trône, qui a-été 
•adoptée par la 2“* chambre, contiendra, nous en sommes 
certains,la preuve la moins équivoque que le gouvernement 
peut compter sur le plus grand appui de la part du peuple, 
si la politique incompréhensible (onbegrypelyke staat- 
■kunde)*dont la Hollande recueille depuis si long-temps les 
fruits a mers y n’éprouve pas de changement.

« Les États-généraux ont dit en substance que si, par 
suite d’une politique incompréhensible, les puissances reve- 
naient sun des décisions qu’elles ont elles-mêmes proclamés 
■irrévocables-, le gouvernement pourrait alors compter sur le 
plus grand appui possible (op'de meest mogelYke onders
teuning) de la part de la nation. On voit que nous ne nous 
sommes pas trompés sur ■ l’esprit des Etats généraux. Dix 
membres seulement ont voté contre l’adresse, encore quel
ques uns desopposans ont-ils trouvé que les expressions re
latives à l’appui promis aux mesures du gouvernement n’é
taient pas assez énergiques. +>

— D’un autre côté, voici ce qu’on lit dans le bulletin de la 
bourse d’Amsterdam du 24 , publié par le Handelsblad :

« Dans tous les fonds hollandais il y a eu de nombreux 
■achats occasionnés par la nouvelle que l’adresse des états- 
généraux contient la preuve manifeste de la parfaite unité de 
gentimens qui règne entre le gouvernement et les états-gé
néraux au sujet des affairesipolitiques. Il-s est-fait surtout 
beaucoup d’affaires en intégrales.

la conférence la question de la dette , est resté à Londres , 
mais il en reviendra prochainement.

—Un duel au pistoleta eu lieu hier à Louvain , entre le , 
général de Mercx et le colonel Mertens-, commandant mili- 
taire de la province de Namur pce dernier a reçu une baie , 
dans le ventre, dont le coup a été en partie détourné et amorl i 
par un bouton de caleçon. Il paraît que la blessure n’est pas 
mortelle, suivant l’opinion du docteur Seutin , qui se 
trouvait présent à ce combat, et qui a apposé le premier ap- 
pareil. ...

Les motifs qui ont été la cause de ce duél paraissent avoir 
,été la conséquence d’une conversation tenue à un grand dî
ner militaire au camp, par un général de notre armée, qui 
répétait, d’après le dire dagénéralde Merckx, une conver
sation qui attentait à l’honneur du colonel Mertens.

Samedi dernier, l’aide-de-camp du général de Narp était 
à Namur pour s’expliquer avec le général de Mercx, et met
tre fin à des négociations relatives à cette affaire qui duraient 
depuis plusieurs jours.

Nous apprenons qu’une enquête est dirigée par M. le 
ministre de la guerre sur lequel du général Mercx et du colo
nel Mertens. ______

Bruxelles, le’ 23'ociobre. — ( (5 heures.) Aujourd'hui petite liquida- 
tion. Les cours ont'peu varié il y a continuation de faiblesse sur quel
ques valeurs industrielles. Fonds de l’état; dette active^ 1;2 p, c. 54 
1[2 A., 5 p. e. 10-2 1 [8, 4 p. e. 95, 3 p. c. 73 1;2 P. Société Géné
rale titres en nom fl. 825 et A., 826 P„ Société de Mutualité 1137 
50 (113 3[4) P.; Aetions-Rénnies 970 [97]-P.; Canal de la Sambre à 
l’Oisé 1125 (112 1(2) A.; Sarslongchamps 1900 (190) A., Société Nationale 
1250 (125)P.; Sclessin 1140 [114] J.; Chemin de fer : Flénu lMO (94) A.; 
■Sambre etMeuse 87 [435] P., Cologne «96JP., Lits Militaires 3s70 [119],

L’actif espagnol est toujours très ferme, pendant toute la bourse il a 
été demandé à l67i8, point de vendeurs au-dessous de 16. ;

Plusieurs nouvelles politiques circulaient à la bourse, toutes se ratta
chent aux décisions de la conférence de Londres, d’un coté on assurait, 
que les tetlres de Londres et de Paris, écrites par des personnes bien 
informées et en hautes positions, annoncent qu’il est intervenu une 
solution définitive sur l’exécution pure et simple des 24 articles ; d'un 
autre côté, on affirmait que MM. Dujardin et Fallon étaient depuis 
hier à Bruxelles , de retour de leur dernière mission près de ta confé
rence; qu’ils avaient été assez heuTeux pour faire réduire notre part 
dans la dette à six millions de florins de rente annuelle, à obtenir une 
forte remise sur les arrérages arriérés , et des conditions de capitalisa
tion ; que quant à la question territoriale , il ne serait risn changé au' 
traité du 15 novembre 1851. Nous rapportons ces bruits sans les ga- 

. ran tir, quoique les tenant de personnes respectables, nous ayant affirmé 
avoir vu ou entendu.

BELGIQUE —Bruxelles, le 25 octobre.
M. Dation est de Tetour de Londres depuis deux jours. 

M. Dujardin, secrétaire-généràl du département des finan
ces, et qui élaitallé avec lui en Angleterre pour débattre devant

I , I '■wa.aaiM
je puis bien vous dire quelques mots. De ma nature je ne suis rien du 
tout; quant je suis tout seul, jen’agis pas, je ne pense pas, à moins que 
mon service ne l’exige; je fume et mes idées sont comme la fumée que 
je souffle sous un rayon de soleil, légères , de couleurs changeantes , 
s’assombrissant, disparaissant; mais s’il survient une autre personne, 
sa présence agiter moi et je suis ce qu’elle méfait; ce que je vais vous 
•dire est peut-être très-mauvais en français, en allemand où je le pense 
■cela rend très-bien mon idée; je suis comme un instrument de musique; 
suivant que les doigts bouchent un trou, lèvent une clé, le son est doux, 
■fort agréable, criad. Chaque personne qui m’aborde me fait résonner 
à sa manière, selon qu’elle joue bien ou mal de moi. (Reprenant sa pipe.) 
Vous voyez que je ne suis pour rien dans l’accueil que vous vous faites
de ma part. ' ...

Langlade. — Jene me suis pas plaint pour moi et en entrant ici, j’a
vais déposé toutes les susceptibilités dont nous nous hérissons entre 
compatriotes et gens du monde. Mais si on peut accepter l’explication

<we Mm0 Corani est si belle et si gracieuse que sa présence vous inspire 
l’amour et la vivacité nécessaire pour le faire connaître.

Le capitaine. — Vous m’avez très-bien saisi, parfaitement saisi
Langlade. —Mais maintenant, monsieur, que vous connaissez ma po

sition celle de Corani, serait-ce trop exiger de vous que de vous 
prier de cesser des assiduités,Mes démonstrations qui, sans vous donner 
aucun espoir, peuvent amener des suites que je déplorerais toutema vie.

Le capitaine. — Je reprends mon dire : petit, noir, vigoureux, Lan- 
guedegocieiv, trent ans. et jaloux.

Langlade. — Si au lieu de vous parler du respect dû à l'hospitalité, 
je vous faisais franchement l’aveu de cette jalousie, qu’obtiendrais-je de
vous ? , , , .Le capitaine. — Ri?n absolument, monsieur; votre empereur nous a 
appris à ne laisser échapper aucune des circonstances qui peuvent don
ner la victoire. D’ailleurs, regardez derrière moi, sur un fauteuil ; voyez 
vous cette petite branche verte au côté gauche de mon bonnet à poil ; 
elle doit vous dire que rien ne m’oblige à respecter votre volonté ou vos 
désirs, et comme de mon propre mouvement, je n’y suis pas porté, il 
faudra bien que les choses restent comme elles sont.

Langlade. — Peut-être ignorez-vous que je n’ai pas l’habitude...
Le capitaine. — Pardon , je connais assez la langue française pour 

savoir qu’une phrase qui commence ainsi va finir par la colère et la pro
vocation. Je crois me souvenir que vous 3YéZ i'tiîf une promesses j ilfaut 
tâcher de ne pas y manquer.

LIÈGE, LE 26 OCTOBRE.
Depuis quelques jours, on va admirer à la salle de la So

ciété d’Emulation un groupe exposé parM. Buekens, profes- 
seurà l’Académie de Liége. Nous trouvons dans XEmancipa
tion un article qui lui est consacré et dont nous extrayons-Ie 
passage suivant :

« C’est dans une des Béatitudes qu’est prise la composi
tion que j’ai devant les yeux’: Bienheureux ceux qui ont 
le cœur pur \ c’est un . petit enfant qui retourne au ciel sur 
les bras d’un ange. L’ange est vêtu d’une tunique serrante 
dont les plis repoussés par le vent qu’il traversé, s’àmoncëlent 
par derrière et touchent seuls encore au sol qu’ils balayent 
en tournoyant. Les pieds s’enlèvent dans l’espace. Les yeux 
élevés,H présente au Seigneur la créature innocente dont les 
petites mains sont tendues vers quelqu’un qui semble lui 
sourireet l’appeler. Voilà l’idée.

» Mais comment rendre la perfection du travail? Com
ment exprimer par des paroles la simplicité sainte de la com
position , la sérénité de l’ange, la grâce et le naturel de l’en- 
fafit? Comment vous convaincre de ce mouvement ascension
nel , si exact que malgré soi on regarde souvent plus haut 
comme s’il était réel ! Et quelle sobriété dans les moyens ! 
Tout charme par sa seule beauté ; l'artiste a dédaigné l’arti
fice des effets. » ,

Les chasseurs-éclaireurs doivent se réunir , dimanche] 
28 courant , à 10 heures du matin, aulocal du Foyer du Sp.ec-r 
tacle, pour discuter leur réglement.

— L’individu qiti s’est suicidé, avant-hier, près du fort de 
la Chartreuse , se nomme Jean Simar-; il fest tisserand en 
drap, et demeure Ôutre-Meuse. Cet homme laisse une fem-
ansBaanajjgggm 1 1 •’, —

Langlade. — Merci, monsieur, de cet avis ; je vois que j’ai fait une 
démarche complètement inutile >. vous ne me comprenez päs , et je dois 
renoncer même à l’espoir que vous me sachiez gré de ma résighation et 
de mon désir d’éviter tonte mésintelligence.

me et des enfans ; son caractère et la conduite qu’il a cons
tamment tenue le font vivement regretter de ceux qui pon7 
connu. Lundi, jour où il s’est tué, il a encore travaillé ius- 
qu’à Theuff du dîner. On ne sait àquel motif attribuer saJ fa
tale ^résolution.

«..........................
Monseigneur Sterckx est le premier belge qui comme 

archevêque ait été promu cardinal. Outre le cardinalAldin 
qui est mort avant d’avoir,pris possession de son siège on 
cite : 1° le cardinal Perenolte de Granvélle, français de nais
sance; 2° le cardinal comte d’Alsace de Boussu ,* également 
étranger;3° le cardinal Frankenberg, allemand; 4° lecardi- 
nal Roquélaure, prélat français.

— Suivant le Journal des -Flandres 11 parait que la po
lice prussienne va publier un document propre à comprol 
mettre la Belgique aux yeux de l’Europe : c’est une corres
pondance révolutionnaire de Mgivl’évêque de Liège, corres
pondance oùtoutesles difficultés suscitées au gouvernement 
prussien sonLdéclarées l’effet de prétendues provocations du 
clergé belge.

— A l’occasion des débats qui ont eu lieu en France sur
les -sucres, VIndépendant observe :...............

Ce débat, parles terniès-dans desquels 41 est posé, ne peut 
.pas nous être indifférent, et tout .d’abord il en découle* un 
double avertissement pour notre administration et .pour 
nos fabricans-de sucre. Les modifications introduites ,• dans 
la session dernière , à la législation sur les sucres , out eu 
presque’ exclusivement pour objet d’empêcher qu’une denrée 
aussi éminemment imposable,cessât de participer aux reve- 
anus du trésqrt, et ;à ce tte occasion M. le ’ministre desifimfcces 
dont jl convient de rappeler la declaration.^ formellement an
noncé l’intention de soumettrelafabrication du sucre indigène 
à l’impôt, aussitôt qu elle lui paraîtrait avoir pris une consis
tance suffisante. La prudence commande par conséquent à 

I l’administration de se prémunir contre la résistance si forte, 
si puissante, qui vient de se révéler chez nés voisins. De 
leur .côté., les s industriels qui ^’adonnent; à la fabrication du 
stiere doivent avoir sans cesse présentés à la mémoire lesilé-' 
clarations du gouvernement et la pensée du législateur.

—,QMcrit;d’Anycrs , de 24 octobre^ uni tnyiÀ 
La chambre de eommçrced’Anvers vient (l'informer les ar

ma teuf s et négociants qu’il résulte des communications faites 
|i par M. 1 envoyé d’Auîriehè en Belgique, que lés naviresTei

ges ne sont point sounpis dans les ports autrichiens à îles 
droits de pilotage plus élevés qtie ceux qui frappent les na
vires nationaux. Qu’en conséquence de cette information , 
l’administration du pilotage d’Anvers a été chargée de ne 
plus exiger à d’avenir des navires autrichiens abordant dans 
ce port, d autres droits de .pilotage que ceux auxquels sont 
soumis les navires belges.

— On écrit de Constantinople , le 2 octobre, que M> 
O'Sulivan de Grass, ambassadeur extraordinaire de Belgi
que, est à la veille de retourner a son poste à Vienne. Le 
.grand-seigneur-, pour lui .prouver sa satisfaction , l'a déepré 
*de l'Ordre de Nischan. {Gaz. d’Augbqurg.) ,

Plusieurs journaux , en rapportant la nouvelle que 
nous avons annoncée de 4a conclusion de l’affaire belge, ont 
paru douter de son exactitude ,au moins sur quelques points. 
Nous croyons donc devoir répéter que nous avons confiance 
dans la source de nos informations, et que, malheureuse
ment, fi ne nous reste aucun doute sur une issue que l’éner
gie du gouvernement belge eu le refus du roi de Hollande 
peut seule empêcher. Nous ferons observer à ceux qui se 
plaisent encore à espérer un dénouement différent, que'ni 
la feuille ministérielle, du soir-, ni le Moniteur universel, 
n’ont cru devoir rectifier le fait publié par nous. -S’ils ve
naient à nous démentir, nous serions-, certes-, les premiers 
à nous en féliciter, bien entendu pourvu que le démenti 

I portât sur je fond même des choses et non sur des circons
tances. {Temps.)

. M. Ragüètiôt à Fait à (Toulouse son premier début 
dans Guillaume Tell, oud a obtenu peu de succès-, son 
second début dans les Huguenots où il a remporté un ve
ritable triomphe, et son troisième début dans la Juive en 
il a excité des transports d’enthousiasme. A Bruxelles son

Le capitaine. — Je vous comprends très-bien ; mais vous savoir gré 
de quoi que ce soit, je ne le puis pas. Vous avez agi sur moi à l’aigre ; 
c’est fâcheux , car les autres vous trouvent peut-être très-bien ; mais 
que voulez-vous, vous me donnez , à yous voir efiviede n’èLre pas1 poli:- 

Langlade. — Dans toute autre position, voilà une franchisé qtii me 
mettrait fort à mon aise.

Le capitaine. — Je comprends votre regret de ri’en pouvoir tirer tout 
le parti que vous désireriez.

Langlade.— Je vous crois assez homme d’honneur pouf n’êtr'e pas 
•obligé de vous recommander le secret sur cette entrevue.

Le capitaine.— Non, monsieur, de tout ceci il ne restera qu’une 
chose bien.qoimnue, c’est que je ne vous aime pas et que vous me le 
rendez bien.

Langlade. — îl me sera sans doute un jour permis de m’en souvenir,
Le capitaine. — G’est bien comme cela que je l’entends.

tervE h.
(Huit jours après la scène qui précède , le capitaine est dans la même 

position qu’au comméncement de la première scène ; son domestique 
entre et lui annonce que Mme. GOrani demande à l’entretenir. Aussitôt le 
capitaine Winden bondit de son fauteuil , fait rapidement éloigner la 
table où se trouvent encore sabierreet sa pipe; lui-même va viveihent 
à la glace veffâce éii tirant son uniforme des deux Jmains les plis qu'il 
faisait snrla taille'et sur la poitrine , passe ses doigts dafis ses Cheveux 
dont iî rejette une touffe épaisse sur le côté gauche , et s’avancé jusque 
dans l’ànti-chambre où il présente la main à Mme. Corani.)

Le capitaine.—Ah! madame, voilà un bonheur que je n’aurais jànttais 
attendu même de toutes nos Victoires.

Mme. Corani. Jene sais si vous avez à vous féliciter d’une démarche 
qui m’impose la nécessité.

Le capitaine.—On peut bénir la nécessité aussi.
Mme. Corani.—Je vous en laisse juge, monsieur, il m'a été facile de 

m’apercevoir qu’une première explication avait eu lieu entre M. Lan
glade et vous ; je ne veux pas qu’il y en ait une seconde. J’ai profilé d’une , 
course que M. Langlade est obligé de faire à quelques lieues d’ici pour 1 
venir vous parler à mon tour. Vous savez la loi que j’ai imposée à M. 
Langlade, et à laquelle il s’est soumis pour continuer à me protéger. Ce 
calme dont il s’arme contre vous, vous me paraissez assez peu généreux 
pour vouloir en profiter.

Le capitaine,—yous vous aimerez contre moi , madame, des mots les

plus durs, si vous le voulez, je vous préviens qu’il me sera impossibl. 
la faute en est à vous, de ne pas être de la galanterie la plus parr 
(Approchant son fauteuil.) Mais de grâce;madame.

Mme. Corani.—Je parlerai debout, monsieur. Depuis quinze jou i 
vous êtes dans ce château, vous û’avez laissééchapper aucune occ 
de me faire connaître ses sentimefis sur la nécessité et la,“ur^ es 
quels je n’ai aucun intérêt de discuter; mais je dois vous dirJJJ, sjon 
sentiinens ne me conviennent en aucune manière et que leur expres 
me blesse. ,, ,naî

Le capitaine.—Je suis cffrâfé, madame, du nombre de personnes ti
ontdû vous offenser,

Mme. Corani.r-^Ohelfadeur n’est pas une raison. . ■ , . 's
Le capitaine.—Ce que.vous faites en an quart-d’heure , je “ 

prétention âelefaije en quinzejours,; que,j’aie pu vous aimerap „. 
avoir viië une fois ; c’est ce que tout ie monde croira ; que mes ^ ^
ges commencent par vous déplaire ; c’est tout naturel ; mais vo 
que je suis d’uné nation patiente.! , n( [,eu.

Mme. Corani. — Il est possible que dans le désœuvrement de V flne 
res vous vous soyez dit que vous pouviez beaucoup esPéper 
femme veuve , dontlfe cfleur devenu libre peut être un but ? an*e-lade ne 
prétentions. Je dois vous détromper, monsieur ,;çe_.que M.k »e fière
sait pas , vous, moitsieur-, vous pouvez Je savpic;; je l aime.
réserve dont il s’arme coatre lui-même, dans la position ou reS
de fortune l’ont placé , cette violence qu’il fait à son caract F aggntT 
ter près de moi parce qü’il doit rester, tout Cela a achevé d ngjeur, 
un cœur qui avait déjà pour son caractère et son courage, e jj, 
une haute estime; en toute loyauté, je vous le répète, j . 
Lahgladé! r' ‘ . ,lente et

Le Capitaine, — Je vois, madame, que la victoire gWP njaprès 
us disputée; mais nous n’avons désespéré ni après Mareng »

'l ' : ' laissiez„.Plu,
Austerlitz. . eonnaissi1»Mme. Corani. Si,malgré vos. prétentions contraires, vous c0(n[ivis 
mieux fes habitudes de notre conversation, vous auriez ucj 
qùèjé venais vous faire une demande. , • „„.-up demande?

Le Capitaine. - Parlez, madame; dites de grâce qu elle 
Mine. Corani. — Celle de quitter ce château , de partir., _ _ désirie2 
Le Capitaine. — Qu’il est fâcheux quela seule chose queivou^ 

de moi soi( précisément la seule que je ne puissevous acco ,
Mme. Corani. Ce que vous refusez on peut 1 oMemrdev^ j-euver- 
Le Capitaine. — J’ai rendu quelques services dans la pouf

rai votre portrait au général et nous verront s il sera asse 
m’éloigner d’ici., ..i ‘..A.Ht iî.u-imoi mon droit en »^1
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succès a été en sens inverse : très éclatant dans Guillaume 
Tell, il a été presque nul dans la Juive.

— Paganini est à Paris depuis quelques temps, mais il a 
refusé d’accéder à aucune des demarches qui ont été faites 
auprès de lui pour le décider à se faire entendre clans quel
ques concerts. Il est affecté d’une maladie de larynx qui l’em- 
péche entièrement de parler, et il est même forcé d’écrire 
tout ce dont il a besoin pour se faire entendre de ses domes
tiques. II doit, dit-on partir le mois prochain pour l'Italie, 
dans l’espoir que le climat lui rendra la voix.

— M. Faraday, directeur du théâtre indou de Calcutta, 
■vient d’expédier six acteurs en Europe, de concert avec un 
éléphant, une autruche, deux panthères et douze à quinze 
serpens. Tous ces acteurs fonctionnent avec une admirable 
précision dans six pièces intitulées \Hamarapoutra (la Ren
contre); — Koriou-li-Thonis (le Hasard) ; — Paranto-to- 

, poutra {la Surprise); — llarnzey-Chompound (le Bon- 
,heur);— Tanaou-lou-Pound, (la Solitude); — Fouto-lis~ 
chu (la Grandeur). Six musiciens habiles, élevés^ dans la cé
lèbre pagode de Tripetty, et quatorze élèves (samarapou- 
tri), concourent en outre à rehausser le talent de tous ces 
acteurs. Les serpens sont surtout très-remarquables : ils 
exécutent des danses admirables.

Les actionnaires du Casino së sont réunis hier en assem
blée générale chez M. le notaire-Renoz, pour y entendre lç 
rapport sur l’étatides travâttxïët.la situation financière de la 
société. ....... . ; , f ,

Les. propositions d’exécuter entièrement le plan de l’édifice 
et d’emprunter les sommes nécessaires à ces constructions, 
ont été admises à lTinanimilé.

Oji a vqté'une somme de dix mille francs pour la confec
tion des jardins, et une autre somme de quatre mille francs 
pour être employée à l’acquisition d’un terrain communiquant 
de la rue Grélry à la foute de Chaudfontaine, à l’effet d’y 

* ouvrir une allée aboutissant au Casiup.

Au concours qui a eu lieu hier à l’uuiversité, c’est M. 
Daeneii, de Maestricht, élève en médecine à l université 
qui a été admis) pour l’emploi de chef de clinique à la Ma
ternité. -

MAISONS A l’ÉPREIIVE DU FEU.

Les incendies à Londres sont toujours des accidens trés— 
désastreux, à cause de la grande quantité de bois qui entre 
dans la construction des maisons. Une expérience très-cu
rieuse a été faite en juin dernier dans cette ville pour dé
montrer l'efficacité d’un enduit qui empêche le bois de 
brûler, même de prendre feu malgré un brasier ardent dans 
lequel il se trouve plongé. On fit l’essai dans Dorset-Straet : 
la maisqn , qui était petite, se trouvait adossée à une autre: 
il y avait un rez-de-chaussée et un étage supérieur; MM.’ 
Davies et de Witte , inventeurs de l’enduit incombustible 
1 appliquèrent sur le. plancher, le plafond, l’escalier et sur 

: tous les bois découverts, La composition ressemble à un 
mortier de chaux hydralique un peu gris pelle s’applique 
très-facilement, devient très-dure en séchant, n’éprouve 
aucnne contraction ôu dilatation par les variations de la 
température , et conserve jusqu’à la fin ses propriétés 
adhesives. Lorsqu’elle est sèche , elle est susceptible d’un 
beau poli et reçoit parfaitement la peinture qu’pn y applique.

La chambre du rez-de-chaussée fut garnie de meubles 
eomme à l’ordinaire pour faire voir que tout l’ameublement 
a une chambre pouvait s’y consumer sans que le reste de 
la maison en souffrit, Effectivement, on commença par l’é
tage supérieur ; la chambre était vide de meubles, mais tout 
U plancher était couvert de copcaTix- très-secs et de mor
ceaux de bois. Tout ce combustible brûla avec une grande 
rapidité sans que les murs ou le plancher en aient souffert 
Un opéra ensuite dans la pièce d’en bas , garnie de tous ces 
meubles, lit, chaises, tables , etc. Le plancher était couvert 
de copeaux à dix^huit pouces d’épaisseur, outre une quan
tité de planches. En un moment tous les copeaux furent en 

, jeu et le communiquèrent ah lit et aux autres meubles. Les 
renetrès n’ayant, point de chassis, te ; vent qui soufflait acti
vait le feu au plus haut degré; bientôt les flammes sortirent

Sens * voire service dans voire appartement eten me ré- 
smant le reste du chateau, à l’exception de l’aile que vous habites, 
dp .; capitaine, Un .exil ! Ah! Vous ne le prononceriez pas d’un ton 
U,, “1* Sl ffrme si vous saviez tout ce qu’un tel ordre a de cruel : on 
pn tvTO"'l u in°b>.s le.bonheur de vous rencontrer au jardin , au parc 

s y promenant, souvent etlongtemps. \ ’
Corani. Je vous l’abandonne; nous n'y descendrons pas. 

à bn,f„au ltaine’~Voilà un nous 'lui est bien mécjianL; mais la réclusion 
im/rni 6 V°,us vous Condamnez vous fera souvenir bien des fois dans la 
mipw;ql,l‘ y a .,à quelqu’un pour qui vous vous l’imposez, et que ce 
' “'lu un vous aime.
mSorani - Vous avez beaucoup étudié le style de nos comédies, 

“bieur. (Elle salue profondenrent et se retire.)
SCÈNE III

a|,rès l’entrevue de M»>° Caroni et du.capifaine Winden, 
Position faavorUeC)hambre **" Capita‘ne ’ qui ce4te fois encore est dans sa
fainpn?ilade..(ierllrant sans frapper ni sans se faire annoncer, va droit au 
qu’il rp„ a fajt.lûv.oter de manière à avoir en face de iui le capitaine 

" d'irde en se croisant les bras).
cuivrée f1131*1*' ^ °*1 ! oh! c®®“16 You* voilà blancs sous votre peau
qiiiünn1?div’ ~ J’entrais il y a une heure dans le salon que Corani 
tombe,, t ‘"stanl ’ lors(Iue cette lettre , lancée par la croisée, est venue 

Le à •n)<:s Piec*s* C’est I)*en vous qui l’avèz jetée, 
plus' ca,im,ai,le- — Oui, oui, c’est bien moi, et Mme Corani n’y était 

Laùirua CSt V^IS <Iui éUef là ’ °1'! c’est Plus singulier comme cela, 
tienee. ‘ 7 Vous avez •iuré de voir Jus<l.u’oü je pourrai porter la pa-
CorL?a1nine' ~’Te "e m’occupe pas de vous le moins du monde; M”' 
jein’pnm.i s u.n n?auvais Paltiï depuis qu’elle me laisse ainsi tout'seul : t“®”le, et cela a redoublé mon amour.
^re n p ■ ' ~ Ne voyez-vous pas quevos paroles animent encore ma co- 

‘ Le Ln'f -De contiens à peine, que,je souffre à me contenir, 
fasse ? *,ltauie' ~ -le le vois très-bien ; mais que voulez-vous que j’y
Seance’*3«’«' Vou,s v°ulez que je sacrifie mon amour à ma ven
iez mc’u„t~cel,as ■ Pour mieux assurer mon malheur vous ne refuse- 

LecS • Tous battre;?
je veux*b|e^e.',Ï~yot.re ma,beur, cela vous regarde ; nous battre, moi

tentrer*avii'..i7'bbj!iu>’ ebnfinehcéà venir tard, pourra-t-on vous ren- 
> den 1ère 1 Orangerie, à six heures demain matin.

par tes fenêtres en volumes immenses : c’était la représen
tation au naturel de ce qu’on appelle à Londres « un horri
ble feu. » Quant tout fut consumé, on vit, à la grande 
surprise des nombreux spectateurs, qu’aucune des pièces 
adjoignantes au même étage ou au-dessus n’avait ressenti 
aucune atteinte.

On a répété la même expérience dans tontes les pièces de 
la maison et toujours avec le même succès; on ajouta même 
du bois au plus fort de l’incendie, et l’on pouvait dire que, 
la flamme ayant cessé , chaque chambre représentait un four 
trop chauffé. Pour s’assurer que pendant une si active con
flagration quelque fissure inaperçue n’aurait pas laissé péné
trer 1e feu dans l’intérieur entre te plafond et 1e plancher su
perieur , on avait placé ça et là de petits paquets de poudre; 
aucune explosion n’a eu lieu. Dès qu’on a pu entrer dans la 
maisonj on en a examiné l’état avec l’attention la plus scru
puleuse : rien n’avait souffert, et l’enduit était partout intact 
et dans son état primitif. L’efficacité du moyen parait incon
testable; restait à savoir ce qu’il en coûtait pour avoir une 
sécurité aussi parfaite. Il parait qu’une maison composée de 
dix chambres ne coûterait pas plus de 500 fr* pour résister à 
tous tes feux qui pourraient s’allumer dans son intérieur. 
Toutes les notabilités de la science et entre autres Ie profes- 
seur Faraday étaient présens à cette belle expérience. Dès 
que la composition de Penduit sera publiée, nous nous hâte- 
rons de la faire connaître à nos lecteurs.

TURBINE A YAPEUR.
,,M- Pelletan vient de soumettre à l’Académie de Paris une 
decouverte qui aurait poiir résultat de réduire de 90 p. c. le 
prix des machines à Vapeur. Voici quelques détails sur cette 
invention :

Le nouveau système de M. Pelletan est principalement 
fonde sur 1 action d’un jet à vapeur, entraînant avec lui d’au
tres fluides élastiques, et mettant en mouvement une pièce 
mobile de rotation, convenablement disposée pour absor
ber la plus grande partie du mouvement de cette veine 
fluide.

Cette machine est très-simple et à peine altérable : elle 
produit immédiatement, sans piston ni soupapes, un mouve
ment de rotation de dix à vingt tours par seconde; elle a la 
propriété d exercer une puissante aspiration qui peut servir 
a determiner la combustion dans le foyer qui engendre la 
vapeur, ce qui donne une combustion complète, supprime 
les cheminees, et fait disparaître la fumée. La vapeur est ici 
employee par impulsion et non par pression, ce qui évite 
tout ajustement difficile et ramène la machine à vapeur à la 
condition d un mécanisme très-vulgaire : néanmoins la puis
sance du moteur est appliquée avec assez d’avantage pour of- 
rir une economie de moitié dans la consommation du com

bustible relativement à une bonne machine à détente.
L appieciation des qualités de ce nouveau moteuntouche 

aux plus grands intérêts actuels de l’industrie; car, outre 
1 avantage qui! présentera de rendre populaire l’emploi de 
la puissance du feu , d promet aux chemins de fer des vi
tesses de vingt lieues à l’heure sans danger pour la machine 
il assure 1 economie des réparations , qui absorbent tous les 
avantages de ces chemins; et quant à la navigation , il ré
duit.de moitié le poids des Appareils des bâtimens mûs par
combiistl'lt’le1 rèJuit auss‘ de moitié leur consommation de

Pellefan Ae donne ici ni dessin , ni description détail! 
ce du nouvel .appareil, parce que la vue d’une machine fonc- 
Uonnantremphça mieux l’indication et ménagera tes momens 

e 1 Academie. II existe chez M, Stotz, mécanicien, une ma
chine qui fonctionne, une machine démontée, et une machi
ne de vingt cheyaux en construction; ces appareils seront 
soumis a l observation des commissaires de l'Académie aux 
jours, et heures qui leur conviendront. M. Pelletan fait ob- 
ser a TAcademie que la nouvelle machine est la suite et 1e 
complement des idées qui lui avait soumises dans deux Mé
moires précédons.

• M. Navier avait été nommé commissaire ; mais ce rapport 
n a jamais été fait. L’Académie nomme MM.. Arago et Sé- 
guier commissaires pour l’examen de la machine dé M. 
Felletan.

, _îfne‘-7 C'e^.un peu rnaMnai, mais comme je n’ai rien à faire 
je me coucherai de meilleure heure ce soir.

Langlade. — A vous le choix des armes.
LanelaHpine'lil Ja n’LtienS Pas du tout, pouvu que je VOUS tue. 
nangiade. —il faudra bien que nous nous passions de témoins.
Le capitaine. - Oh! oui, quand on est bien d’accord.

«i iÜS',' — Je n'aurais jamais cru qu’à froid on pût être
m raa!s,1' 11 y a Plus que douze heures à attendre... A demain.
(II soil et ferme violemment la porte.)

~ retournant son fauteilpour mettreses pieds sur l’appui
ici Ä reprenant sa pipe.) Cet homme est comme ils sont tous 
ici , biave, mais trop emporté.

. A M. le capitaine JVinden.
Qumque nos efforts aient été inutiles ce matin pour nous soustraire 
rv ?ihnCf don.t °n ;l0us a entourés de tous côtés , et échapper à la 

suneillance qui sattachaità toutes nos démarches, je vous crois troD 
à r<’ssaisir!’occasioii perdue pour ne pas compter qu’au 

premier avis, vous serez prêt."Mëâ armes ont disparu vous apporterez
J’esDêéreéonMaTnSS,inCleUSeS 1ui serviront tout aussi bien notre haine. 
crerPfueC instants6 86 passer;,passans que ieP"‘^ vous consa-

’ . __ __ _ _ E. LANGLADE.
,, . . A M. Edouard Langlade.
Monsieur, je rend justice à votre bonne 'volonté; mais l'imagination

i°ri .,e mTde : j,ai d;aiiieurs pius del’âi I, ^ ^ ; ‘1 n y a d°nc point de Vanité à vous annoncer que
JifFer , 7» v„ ïen de "ous rélimr que vous cherchiez. A midi, sans 
nn.,r ne,Ipi^ i soustraire aux regards, rendez-vous à la ferme comme 
rm mfla® 1 à S.vayaïx’ Contre le srand cuvier oû l’on foulera bien- 
échelle - ‘ . °'U ' de ”°"s ne boi,'a pas le J«», vous trouverez une 
cfz^vinsfS 1 sans affectation : quand vous serez en haut, pla- 
fez en de.inf fi SUI> 6 ,1\ord ’ Puis tirez à vous l’échelle , ceci fait sau- 
Das d"éné«à vnn. à pour v°us recevoir et vous aider. Je n’aurai 
dfsnoslfinn dn vL^nr’’COmme V0I,Sle désirezi niais j’aurai à voire 
dîtes Nm.« of.rn COiU,teaUX’ arl!!es très silencieuses aussi, comme vous 
f /p r‘ ‘ blen d" malheur si quelqu’un yient nous déranger là;
et si I on a le temps d apporter une autre échelle de monter et définseTusrn™''eCÔlêIaVant(,,llf I,Un de nous «n soit venS à Ü 
vnucmfii.- n® devons que deux maiadroits. J’ai trop bonne opinion de 
vous pour m arrêter plus long-temps à cette fâcheuse pensée :

m css deux lettres furent écrites, Mine. Corani, qui avait de-
f Langlade de I accompagner, arriva, avec lui vers midi à la fer-- 

me, et tandis qu il faisait des questions auxlwnuqes <jv travail, et qu’il
' .......  . **

Le collège des bourgmestre et échevins informe le public 
que !a distribution des prix aux élèves des écoles industrielle 
et préparatoire aura lieu à la Salle des Drapiers le 29 de ce 
mois a 6 heures du soir.

Immédiatement après cette cérémonie, aura lieu la distri
bution des médailles et récompenses à ceux qui se sont dis
tingués par des traits de courage et de dévouement.

Les plans adoptés par le Conseil Communal le 10 de ce 
mois , pour la régularisation 1° de la place Saint-Jacques 
et de la rue du Vert-Bois, 2° de la rue Chapelle des Clercs , 
resteront déposés au secrétariat de la ville pendant quinze 
jours. Les personnes intéressées peuvent en prendre con
naissance et faire, dans ce délai, telles observations qu’elles 
jugeront utiles.

Le sieur Jacques Pinsart, serrurier, demande l’autorisa
tion de placer une forge à soufflet dans la première pièce de 
son habitation, rue Pierreuse, n° 559.

Les réclamations ou opposition seront reçues au secréta
riat de la commune, pendant le délai de quinzaine.

Seraing, le 26 octobre 1838.
A Messieurs les Rédacteurs du Poutiqce.

Nous venons de recevoir de M. John Cockefili la lettre suivante ;
» Liège, le 24 octobre 1838.

, ” Aux ouvriers de Seraing.
» J’apprends par les journaux et par !a voix publique, que vous ou- 

» vrez; une so useription pour me faire élever une slatue; il me peine 
» de voir que vous ayez conçu un pareil projet, qui, pour moi, n’a 
» émiim r”U| 4 que deme donner en spectacle, chose qui me déplaît
, ” Je vol‘s Prie d<5nc dejfaire retirer sans délai cette souscription; et 

c est ce qu au besoin j’exigerais comme marque de déférence,
“ Je vous salue cordialement,

w • [ »' (Signé)1 Johx CÖCKERIU. »
Nous nous faisons un devoir de déférer à la demande de notre princi

pal , et avons l’honneur de vous prier de regarder comme nulles et non 
avenues les communications que nous vous avons faites.

|\I /X1VC fl Anl «\ n-* nnn .1 n 1 I ■ ... .. ■ivr , ------ uuua I >-------------------------------------- ----------------- -
,lans de v?tre obligeance l’insertion de la présente daqs vo- 

Tions d’agréer hos salutations cm-
---------- - -V wwi.jjvuuvc 1

tre plus prochain numéro, et vous prions 
pressées. . ..

Martin Poncelet, président ; H. Brialmont j S. Colson, J. Poncelet. 
M. J. Goffart, N. Wevenaar, J. M). Clermont.,

ÉTAT CIVIL DE LIÉGË, DU 23 OCTOBRE.
Naissances : 2 garç., 4 filles.
Décès : 2 garç.j, I fille ,2 femmes.

xJhsaT!‘Domez’.sans Profession, âgée !de 56 ans, rue sur Meuse. 
ÆSezdaePl^eM^elDavid- — Marie Jeanne Renson, journalière, 
âgt de 48 ans, rue Petite-Bêche , épouse dé Gérard Jacquet.

THÉÂTRE ROYAL DE LIÈGE.
Dimanche 28-oetobrei838,1« représènlation du second mois d’ab n- 

nement, la reprise de Zampa y opéra-comique en 5 actes
vaudeville"**6 représentaüou de : LES IMPRESSIONS' DE VOYAGE,

«NON«':,
A L’OCCASION; DE LA FÊTE A XHOVEMONT,

et Lundi, 28,et 29 courant, chez André 
t 1 rlUINAKD. . 1505

H s’est ÉÔARflin CHIEN D’ARRÊT-, 
poil,gri?, tâche lirune; .-t-^ECOMPENSE à 
celui qui le ramènera n° 911, rue du Pont.

---- ——S----- ; i ____m
A VENDRE DE GRÉ A GRÉ,

trois pièces de- terre,
Situées à Thys, l’une de 39 ares 23centiares, en lieu dit 

Havai, une autre de .78 aresi47 centiares, à la voie de 
Leus, et la en lieu dit Hozêt , contenant 56 ares 67 cen
tiares. i ü ri

S’adosser au notaire DUBOIS, à la station du chemin de 
fer, a Fexhe 1e Haut-Clocher, qui est aussi chargé d’échan
ger par. parties 18 hectares de terre, situées à Thys, Crisnée 
et Fize-le-Marsal, contre d’autres, à -Yiliers-L evêque. 1511

paraissait inspectër les diverses parties de l’exploitation, elle adressa 
que ques mots et quelques caresses à uTTe petite fille qui était sa filleule.
Au bout de quelques instants, elle se retourna pour chercher M. Lan
glade et ne le vit plus; à ses questions on répondit qu’il venait de mon- 
ter dans le cuvier. Rassurée, elle continue à causer avec L’enfant. Mais 
à peine une minute s’était écoutée, qu’un domestique de confiance g’an- 
procha d’elle et Jm dit tout bas qu’il y avait une heure environ lepf- 
taine Winden était venu à la ferme et qu’on l’avait plus aperçu. Miné. 
Coiam le remercia de son avis, l’engagea à redoubler de surveillance et
se promitde ne plus quitter le bras de Langlade.

ne idi lalssepaûcuné èbance d’échapper elle serhpbrocba lente 
lattendre au bas. A mesure qu’elle JatnSiVa/pUis 

près, elle entendit sur les planches un bruit de pas qui lui garantit qu’il 
à' f ®1“® desécurlLé i elle vint se placer contre les parois 

même de la vaste cuve; mais le bruit augmentait; c’était des paspres- 
sés, saccadés, heurtés; plusieurs fois les immenses douves résonnèrent 
sous un choc; elle appela; onne réponditpas.

Alarmée, elle appliqua son oreille contre le bois ; elle distingua les 
trépignements de pieds qui cherchent à s’affermir , les secoufses de 
deux forces qui se heurtent et se pressent, et le sifflement de deux poi- 
a'niifp qul épuise n t tout leur souffle en efforts désespérés. PluSP de 

ß“SiS.ible : * Y aVa,U à Ul1e llltte terrible sous laquelle tremblait 
ébianléelénorme machine. Mme. Corani redoubla ses cris, auquels
sans iaScó”drë ' ™ '3 Seme' maiS 0n la reSardait

naf|l!iepClPtei1fda^tf ?PpewU’, sHPPliaiti basait de ses deux mains, frap- 
Pa, nf.vni 4 „ c S Pla"ches do[lt Ia seule épaisseur la séparait d’un meur- 
liLina i f o.p nait emPêcher : de ses bras étendus elle cherchait à 

re,’“die es0ancs du cuvier, et )a poitrine pféssée convulsivement 
f.nliLi, °.ercles de. fer, elle criait : Langlade ! -Langlade ! mon ami »
Langlade , je vous aime? Mon Dieu je vous aiméI » Et elle continuait
à crier ainsi et à se débattre, comme pour étouffer le bruit qui aurait
Sp Jinf1® iUS^U à ellei,de Peur d’entendre des plaintes ou des blasphèmes 
de victoire , ou une chute de mort. Tout cela fut bien long : enfin l’on
arrjva^avec des échelles , et tahdisi qué les femmes, retenaient en bas

•kÎ!' T0rani I, e, f<:rmier monta. Quand son regard pu plonger surl’hor- 
nble champ de bataille , il vit aux deux extrémités du diamètrelesdenv 
combattans debout, appuyés le ^ps contre les .parais,du cuvier ■ l’un 
immobile , tenant encore le côiitea’u.Ie corps rûide et ia têteoênchéo 
sur sa poitrine ; l’autre bouchant de sa main une large plaie nrès Un 
cou ; et levant les yeux vers le secours qui lui arrivait; et dès «„’il 

-vit apparaître la tête du fermier , il put lui crier : « Dites-lui nue irL * 
je »e mourra, pas. » [Courrier frar^is) ’



LE POLITIQUE.

a wen mm

BEAU BILLARD
En BOIS de CITRONNIER, avec les accessoires. S’adres

ser au bureau de cette feuille.

A LOUER, pour le 15 mars prochain, une TRÈS-BONNE 
FERME, sise à Bodegnée.

S’adresser Mont St-Martin, n° 626. 1497

LE MARDI 6 NOVEMBRE 1838, à 10 heures du matin,
Le notaire GILON fera VENDRE dans son bois delà Mar
chandise d’Aras, commune de Seraing ,

HUIT BQM1ERS DE BEAUX TAILLIS
Divisés en dix portions.

Cette vente aura lieu en la demeure du garde dans ledit 
bois, A CREDIT. 1510

LUNDI 5 NOVEMBRE 1838, à 10 heures du matin,
LA SOCIÉTÉ ANONYME de VERRERIE, etc. , établie 

à BRUXELLES,
FERA VENDRE AUX ENCHÈRES,

Par le ministère et à la recette de M“ GILON, 
Notaire à Seraing,

25 I]2 BONIERS DE TRÈS-BEAUX TAILLIS
croissant dans la forêt du Val-Saint-Lambert, commune de 
Seraing.

Cette vente aura lieu à crédit et en six portions. On se réu
nira à la cantinne dans l’enceinte de l’établissement du Val- 
Saint-Lambert à Seraing. 1509

BELLE MAISON
k V3EHHÄ1E

AVEC FACILITÉ DE PAIEMENT.

MARDI 30 OCTOBRE 1838, à 10 heures du matin,
Le notaire MOXHON vendra aux enchères en son étude,

SITUÉE A LIÈGE ,

Nouvelle rue du Collège, pied du Pont de la Boverîe.
Cette maison, récemment achevée, a la façade en pierres 

de taille, les boiseries en chêne, et toutes les cheminées en 
marbre,; il y a six caves avec office ; le rez-de-chaussée et les 
trois étages se composent de seize pièces; toutes les pein
tures sent à l’huile; en un mot, celte maison, d’une grande 
solidité, réunit à une bonne distribution les plus belles dé
corations.

Dans la cour, qui a trente-six mètres de superficie, se 
trouve un bâtiment à plate-forme, réunissant lavoir , four , 
fournil et deux commodités avec bassin à l’eau de pluie au- 
dessus.

S’adresser à ladite maison pour la visiter, et au notaire 
MOXHON pour connaître les titres et conditions. 1515

AVIS POUR MM. LES AMATEURS DE CHEVAUX-

M. HILGERS, marchand de chevaux, a l’hon
neur d’annoncer qu’il est arrivé ici avec un grand 
transport de très-beaux chevaux de voiture , de 

selle et de tilbury, chez M. JONGEN, à l’Hôtel de Brabant.

VENTE
DE

BOIS SCIÉS,
DE

Poutres et de Vernes,
AU CHANTIER DU Sr JADOT, à AHIN.

MERDREDI 31 OCTOBRE 1838, à une heure de relevée, 
IL SERA VENDU

DANS LE CHANTIER SUS-EXPRIMÉ :
1° CENT TRENTE MILLE PIEDS PLANCHES, Quar

tiers, Barreaux, Horrons, Terrases, Wères et Posselets en 
chêne.

2° 14 mille pieds Horrons, Planches et Quartiers enhétre. 
3° Et Quantité de Poutres et de Vernes.
Les marchandises sus-désignées sont de toutes qualités et 

dimensions, et les amateurs peuvent s’adresser pour les voir, 
au sieur DISCRY, aubergiste à Ahin.

A CREDIT et à la recette du notaire LOUMAYE. 1484

YIST1TI1
DE

RENTES.
JEUDI 8 NOVEMBRE 1838, à dix heures du matin, 

M° PARMENTIER , notaire ,
EXPOSERA

EN ADJUDICATION PUBLIQUE, AUX ENCHÈRES,
EN SON ÉTUDE, PLACE DU THEATRE ROYAL, A LIÈGE,

LES

RENTES suivantes :
MONTANT

DES
RENTES

CAPITAUX
NOMS

DES
DÉBITEURS.

LEURS
DEMEURES.

F”. C. C.
51 50 1030 » Les représentons. 

deJ.-J. Lapailie. Liège.
58 55 1458 68 Laurent Paque. S,e Walburge.
24 31 520 25 Plomdenr. Liège.
22 06 441 20 N.-J. Nossent. Glain.
21 42 428 40 J.-H. Simonis. Liège.

5 55 111 X> N. Gathoie. Fléron.
3 58 71 60 La Ve Monfort. Ste Walburge.
9

! muid.
d’épeaut.

72 194 48 Jh. Kinon.
IN.-!. Nossent etau- 
1 tres.

Jemeppe.

Glain.
Ces RENTES, duement inscrites et reconnues par titres 

nouvels, sont bien servies et hypothéquées.
S’adresser audit notaire. 1477.

PALAIS KAROLY.
valeur deux millions 381,50© fis. v. de V.

La Souscription principale de la vente par actions du grand et magnifique Palais à Vienne de M. le comte Karoly est ou
verte chez l’administration générale de M" M. A. CAHN et Comp., à MAYENCE siRhin.

GAIN PRINCIPAL LE DOMAINE COMTAL 2,387,5000.
24,099 gains accessoires très considérables consistent en fl. 100,000, 60,000,48,000 , 35,000 , 25,000 , 6000 , 3000, 1500

et grand nombre de prix de fl. 500,200, 100, etc., etc.

PRIX DUNE ACTION ORIGINALE 20 FRANCS-
Pour 120 francs 7 actions dont 1 action bleue gain assuré,

» 200 m 13 » 2 actions bleues, et
» 400 » 24 » 4 et en sus, comme faveur particulière, un BILLET

PRIME-ROUGE, dont le moindre gain estde 11. 22 1|2 V. de V.
L’Administration reçoit pour remises des effets sur Bruxelles, Paris, ou toute autre ville de commerce, ou par sa dispo

sition après réception des actions.

LE TIRAGE AURA LIEU
Définitivement et irrévocablement LE 3 JANVIER 1839, sous la garantie du gouvernement.

Prospectus français, vue du Palais Seigneurial, listes officielles seront expédiées franches de port.
S’adresser directement à l’Administration générale

de M- A- CAHN ÈT COMP- > Maison de Banque, 
à MAYENCE s. I. Rhin. I436

AVIS.
La députation permanente du conseil provincial de Lié 

invite les personnes qui voudraient se rendre adjudicataire« 
de la fourniture de divers objets mobiliers nécessaires an 
tribunal de Ire. instance de Liège, à faire parvenir leur sou* 
mission avant le 15 novembre prochain au greffe du pouver 
nement provincial à Liège. 0

Il peut être pris communication de l’état indicatif et esti
matif desdits objets à la 2me. division des bureaux de l’admi
nistration provinciale.

Liège, le 23 octobre 1838.

POMMADE DU Baron DUPUYTREN.
Préparée par MALLARD, pharmacien à Paris, pour la 

croissance, contre la chute et l’albinie (décoloration préma
turée) des CHEVEUX. Dépôt à Liège, chez Decamps ph 
rue de la Régence. * '1

BOURSES.
PARIS, LE 24 OCTOBRE.

Trois p. c............. 81 05 Actions réunies. . _
Qüalre p. c. . . 1 102 DifFérée ancienne. _
Cinq p. c............ 109 50 Dito nouv. s. inté. --.
Act. de la Banque. 2630 Dette active. . . . 17 3(4
OBI. la vil. de Par. 1180 Id. passive. . . 4
Emprunt belge. . — Emp. rom............. 103 1(4
Société Générale. — Rente de Naples. . 10 i 70
Banque de Belgiq. 1445 Empr. portugais. —
Mutualité............ — Miguéliste. . , . . —

LONDRES,LE 23 OCTOBRE.
S “la consolidés. . 93 7[8 [Différées 7 3(8
Beige. 1832, c. . . 103 7[8 Passives............... 4 1(8
Hol. Dette active. 53 3|4 Russie...................
PoRTUG. 5 p. c. . 1 IBrésil................... 78

Id. 3 p. c. . 20 1[4 Mexicains 6 p. c. _
Esp. Emp. 1834. . 17 1[4

AMSTERDAM, LE 24 OCTOBRE.
Holl. Dette activ. 101 13(16 Certifie, à Amster. —
Dito 2 1[2............ 53 15(16 Pologne.L. fl. 300 119
Différée. ... . . 57(64 Pu10. L. de Rd. 50 122 1(2
Billet de change. 24 5(16 Eepagne. E. Ard.. 16 1(16
Obi. synd. d'am 95 7(16 Dito grd.............. —

»> 3 1(2. 79 1|2 Dette diff. 1830. —
S. de C. des P.-B. 173 3(4 » anc . —

» nouvelle. » passive. 4 3(16
Russie. Hope et C« 105 1(2 Autr. Métall. 5. 103 5(8

» 1829 , 5. 105 3(4 Brés. Obl.àLond. 80
Inscr. au gr. livre 09 1(2

ANVERS , LE 23 OCTOBRE.
Anvers. Det. act. 105 3(4 A Prusse. Em. à Berl.

» Det. diff. 50 A Naples. Cert. Fal.
Empr. de 48 mill. 102 1|4 P Et. Rom.Lev. 1832.

Id. de 30 mill. 
Holl. Dette, activ.

92 7(8 P Cert, à A. 1834. .

Renterembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 107 A
Lots de fl. 100. . . 335 A Amsterd. C. jours.

» fl. 250. . . 456 A Id. 2 mois.
» fl. 500. . . 770 P Rotterd. C. jours.

Polog. Lots 0.300. 118 A Id. 3 mois.
» » fl. 500, 137 7(8 P Paris. C. jours.

Brés. Em. L. 1834. lT- ... Id. 2 mois.
Espagne.Ardoin. . 16 1(4 à 1(8 Londres. C. jours.
Dette passiv. 1834. 5 1(2 P Id. 2 mois.

» Différée. . . — Francfort. C. jours
Danemarc.E.NoU. 95 A Id. 3 mois.

Dito à L............ 75 1[2 P Bruxelles et Gand.

120 1(2 
93 7[8 

101 1|2 
100 3(4

iß p.

1[2 P-

1|8 av.
5|8 > p 
40|5 
401
36 1|8 ■
33 II1I6 
1[8

BRUXELLES, LE 23 OCTOBRE.

Écrire sans affranchir.

Dette active 2 1(2 54 1(2 A Brasseries. . . .
Emp. Rothschild. 102 1(8 Tapis.................... 105 A
Fin courant. . . . Fer d’Ougrée. . .
Emp. de 30 mill. > 03 Mutualité. . . . 113 3(4 P
ld. de 37 mil. . 73 1(2 P S. C. Bruges. . . . —

Emp. de 1832 (4). — Monceaux. . . . 1

Act. de la Soc. G. 826 P Act. Réunies.. . . 97 p
Emp. de Paris. . . 1750 Borinage..............
S. de Comm. de c. 150 Houyoux........... ... 03 ll2 r
B. de Belgique. . — Papeterie.............. —
C. de S. et Oise. . 112 1(2 A Lits de Fer. . . . 119
Hauts-Fourneaux. — Luxembourgeoise —
Banque Foncière. 101 Civile.................... —

100 Herve.................... —•
Flenu................... ldi. de Fer de Col. 936 P
Hornu.................. — Ch. de B., M. et B. —

114 A Asphalt................. —
Soc. Nationale. . 125 P IHoU. Dette active. 53 1(4
Levant du Flenu. 160 A Losrenten inscrit. 100
Ougrée................. — [Autriche. Mélalliq 106 7(8 A
Sars-Longscham. 190 A (Naples. C. Falcon. "" _ _ ^
Chemin de Fer. . 94 A [Espagne. Ardoin. 15j 7p 4
Vennes................. --. Fin courant. . . . —
St-Léonard. . . . — 'Prime un mois. .
Chatelineau. . . . --. Différée de 1830. —
Verreries.............. — Idem de 1835. . —

j’i H-tf '-i i' ' t>T Passives............
Verier, de Charl. Brésil. E. de Roth 80 \
L’Espérance. . . . — Some. E. de 1834 101 3(4 *

VIENNE , LE 17 OCTOBRE.
Métalliques 3 p. c., 107 5[32 — Actions de la Banque, —

PORT D’ANVERS. -A ARRIVAGES DU 23 OCTOBRE.
Le brick anglais Kelsick Wood, v. de Montévideo, ch. de 16000cuirs. 
La goelette prussienne Ludwid Edward, v. de New-York, en. 

verses marchandises. ,. marC,
La goelette anglaise Betsy Miller, v. de Dunkerque, ch. de <*'*• et 
Le brick meckleinb. Paul Friedrich, v. d’Archangel, ch. de gou 

céréales. „handiseï.
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